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THÉORIE DES NOMBRES. — Mémoire sur l'emploi des racines de l'unité pour 
la résolution des divers systèmes d'équations linéaires ; par M. Aucusrix 
Caucary. 


« J'ai montré, dans les précédentes séances, comment on peut faire servir 
les racines de l'unité à la résolution de certains systèmes d'équations linéaires ; 
mais les équations que j'ai indiquées ne sont pas les seules qui puissent être 
ainsi résolues. D'autres, qui ne sont pas moins dignes d'attention, jouissent 
éncore de la même propriété. Ajoutons que les unes et les autres se résolvent 
en nombres entiers, sous des conditions qui méritent d'être remarquées. 
C'est ce que l'on verra dans le Mémoire que jai l'honneur de présenter à 
l'Académie. Je me bornerai ici à en extraire quelques propositions fonda- 
mentales, le Mémoire lui-même devant être prochainement publié dans Les 
Exercices d'Analyse et de Physique mathématique. 

» Je commence par établir la proposition suivante : 


» T'heoreme. Soit 
HTC, x + CSL TE Eh GET À Cm 
une fonction entière du degré m, dans laquelle le coefficient de la plus haute 


puissance de x se trouve réduit à l'unité. Supposons d’ailleurs les m racines 
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de l'équation 
(1) J (x) = 0 


partagées en deux groupes 4,8, y,...5À,m,v,.... Soit enfin U=F (À; 
u, v,...)une fonction des racines À, pt, y,..., symétrique, entière, et à 
coefficients entiers. On pourra M en une fonction entière des 
racines &, 8, y,..., et des coefficients €, , C:,..., Cm, qui, étant elle-même 
à coefficients entiers, sera symétrique par rapport aux racines &, 6, y, .... 

Nota. Pour démontrer ce théorème, il suffit d'observer, 1° que 
&, 6, y,..., étant racines de l'équation (1), on pourra diviser algébri- 
quement f(x) par le produit (x — «) (x — 8) (x — y)...; 2° que si l'on 
nomme f(x) le quotient ainsi obtenu, f(x) sera une fonction entière de x, 
dans laquelle la plus haute puissance de x se trouvera multipliée par l'unité, 


les autres puissances de x étant respectivement multipliées par des fonctions 
entières de C4, Cas... Cn-15 y 89 +. qui seront à coefficients entiers, 
et symétriques par rapport aux racines &, 6, y,...; 3° que À, pu 
seront précisément les diverses racines de l'équation f(x) = 0. 

Soit maintenant z un nombre entier quelconque, et considérons le 
système des équations 


Ho REG, VE A3 + 3: BU EEE RS, 
4 


A LH + A32+... Fan — do V—=,, 


(2) 


Any X — Ag Ÿ — A2 —iie — y — Ana = by, 


que l'on déduit des formules (24) de la page 18r, en changeant, dans la 
deuxième, la troisième, la quatrième, ..., formule, les siones du dernier, 
puis des deux derniers, puis des trois derniers, ..., termes. Pour obtenir 
la valeur de l'une quelconque des inconnues, de æ par exemple, il suffira 
évidemment de combiner entre elles, par voie d'addition, les formules (2) 
respectivement multipliées par certains facteurs £,, E,,...,8,_,; ces fac- 
teurs étant assujettis à vérifier les conditions 


Éo + dE + AnËa FH Gr aËna FEAR T0 


di. Botte; + dits OR PU, ER 0, PS 


(3) | | 


] 
© 


An_1Ë0 — doËr — 4; Es—...— RER ALERT 9, 
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DR. LR ME QUES au Hot arbitrairement choisi. 
(4) LIRE 
Les conditions (3) entraineront avec elles la formule 
(5) QE (a,+a, P+@ P? +. «+ An Fete (Éo + E Cp ou EP He + ET NA 


et même cette dernière formule continuera de subsister, quand on y rem- 
, . . . , Li , 
placera p par l'une quelconque des puissances impaires de p, c'est-à-dire, en 
? ps L . n “ 
d'autres termes, par l’une quelconque des racines de l'équation 


(6) APE lp 


Réciproquement, si la formule (5) subsiste quand on y remplace p par l’une 
quelconque des racines de l'équation (6), alors les facteurs £,, £,, E,., 
satisferont certainement aux conditions (3). D'ailleurs, si l’on pose, pour 
abréger, f(p) = a + 4,p + ap+...+a,., ep", la formule (5) donnera 


(7) Cols b Php Cr Es, VE TG); 


et si, dans cette dernière, on remplace p par p”", m2 étant un nombre impair 
quelconque, on aura 


(8) Ëo #1 Ë; pe + £, Rite + :.+ Evi 07 Mir == 


F(p")" 
puis on en conclura 


(9) CSS S mere 


l'étant l’un quelconque des entiers inférieurs à n, et le signe S indiquant 


. co) . 
la somme des valeurs du produit () p", correspondantes aux diverses va- 


leurs impaires de m comprises dans A LUNS mo RE RÉ à di à 

» Les valeurs de £,,£,,Ë:,..., €, fournies par l'équation (9) satis- 
font , quel que soit w, aux conditions (3); et, par suite, s'il s'agit seulement 
de résoudre les équations (2), on pourra prendre w 1. Mais, dans certains 
problèmes, les valeurs des inconnues doivent être entières, et lon peut de- 
mander, par exemple, de vérifier les formules (3) par des valeurs entières de 
+ Es, Eys Eyes En ©. Or il résulte du théorème énoncé au commence- 
ment de cet article, que, pour satisfaire à cette dernière condition, il suffira 


20: 
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de prendre 


s 


2n—1 
(10) à. f(p) F(PO ER C PONS 
» Les formules précédentes fournissent le moyen de calculer aisément 
le nombre entier désigné par © dans la séance du 2 août dernier. » ; 


ASTRONOMIE. — Sur la comète de M. Brorsen ; par M. Faye. 


« Les éléments elliptiques suivants ont été calculés sur trois observations 
du 21 juillet, du 1°* août et du 11 août, la première d'Altona, la deuxième 
de Hamboury, et la dernière de Paris. 

» Si l'on compare ces nouveaux résultats aux éléments provisoires que 
j'ai publiés la semaine passée, on appréciera le degré d'approximation que 
l'on peut souvent atteindre en calculant sur de bonnes observations séparées 
par le faible intervalle de deux jours (°). 

» Cette comète augmente d'éclat à mesure qu’elle se rapproche du soleil. 
Cependant ce n'est encore qu'une nébulosité assez faible; je doute qu'on 
puisse la voir aisément à l'œil nu. Cependant, comme son orbite passe très- 
pres de l'orbite terrestre vers le nœud ascendant, il pouvait se faire que cette 
comète eût été aperçue à l'œil nu, à des apparitions antérieures. J'avais 
même signalé une sorte d’analogie entre cette comète et celle de 1686. 
Mais les calculs dont je présente aujourd'hui les résultats ne sont pas favo- 
rables à cette hypothèse; l’excentricité diffère peu de l'unité, et les obser- 
vations actuelles nous laissent indécis sur la durée de la révolution. 


Temps du passage au périhélie, septembre. . 9,16128 

Longitude du périhélie. ..:. 1... 400 1623 52",r équinoxe moyen 
Longitude du nœud ascendant. ....... ... : 310°14'49",3 | du 1° janvier 1847. 
INCNPAISON EE RREE SE A anal ou 19° 19 7”,8 

Exeentricités. 2644-2802 Ms ae 0,996 1247 

Distance perihclie. 2e Te 0,493 9490 


(*) Je dois rectifier ici une erreur qui s’est glissée dans les Comptes rendus de la se- 
maine dernière, à la page 266 : pour le temps du passage au périhélie, au lieu de 
septembre 1847... 10,1080, lisez 1847 septembre... 9, 10805. 
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RAPPORTS. 


VOYAGES SCIENTIFIQUES.—/nstructions demandées à l'Académie par M. Lewr. 
pour les recherches scientifiques auxquelles il va se livrer pendant quel- 
ques années à Santa-Fé de Bogota. 


(Commissaires, MM. Arago, Serres, Élie de Beaumont, Gaudichaud, 
Boussingault, Duperrey, Milne Edwards et Dumas.) 


« M. Lewy, sur le point de quitter l'Europe pour occuper, pendant 
quelques années, la chaire de Chimie et de Métallurgie de Santa-Fé de Bo- 
gota, a sollicité de l'Académie des instructions particulières propres à rendre 
plus utile aux sciences le séjour qu’il fera dans une contrée si heureusement 
placée pour toutes les recherches. 

» Sa position, comme professeur, lui assure le concours de quelques 
élèves d'élite. Nommé membre de l’Institut de Bogota, il puisera dans cette 
situation le moyen d'’intéresser ses confrères à l'exécution des travaux dont 
l'Académie souhaite l’accomplissement. Enfin, les nobles facilités de tout 
genre qui lui ont été accordées par le gouvernement de la Nouvelie- 
Grenade lui permettront d'installer à Santa-Fé de Bogota un laboratoire 
de recherches digne de rivaliser, à tous égards, avec les plus beaux établis- 
sements de l'Europe. 

» Ces circonstances ont vivement frappé votre Commission. Elle a com- 
pris tout ce que les sciences pouvaient se promettre de la fondation d’une 
véritable école scientifique dans un pays si peu exploré; entreprise, sous la 
direction d’un savant assez jeune pour n'en pas redouter les fatigues, assez 
exercé pour y procéder d’une main sûre. 

» M. Lewy est, en effet, bien connu de l’Académie, qui a donné plus 
d’une fois toute son approbation aux Mémoires qu'il a soumis à son examen. 
Il a suivi, avec autant de succès que de zèle, les travaux des laboratoires du 
Jardin des Plantes, du Collége de France et de la Sorbonne. Partout, il s'est 
fait distinguer par une singulière aptitude à combiner et à exécuter les re- 
cherches de précision. Partout, il s'est fait honorer et aimer par l'amour 
pour la science, par son dévouement absolu au culte de la vérité. 

» Les vœux de l'Académie suivront M. Lewy dans sa nouvelle carrière; il 
trouvera, dans la mission qu'elle lui confie, un gage de la bienveillance qui 
attend ses communications et une preuve de la satisfaction particulière que 
nous éprouvons tous à penser qu'un digne successeur de notre confrère 
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M. Boussingault va perpétuer dans une chaire qu'il a fondée des souvenirs 
chers à la science. 
» Il ne s'agit donc pas d'un voyage d'exploration , mais bien plutôt d'un 
établissement à poste fixe. Ce ne sont pas des observations rapides, faites 
souvent à la hâte et avec des moyens bornés, mais bien plutôt des tra- 


vaux suivis, exécutés avec maturité, ét pour lesquels on pourra disposer. 


de tous les appareils de précision. Ge n'est pas enfin le travail d'un seul 
homme, mais, il faut l’espérer, celui des jeunes générations qui s'éveillent 


aux besoins ét aux pensées de la civilisation européenne , et que tout convie. 


à lutter d'ardeur avec elle : une paix prolongée, un gouvernement noble- 
ment inspiré et un climat d’une incomparable douceur. 

» M. Lewy a compris toute l'étendue du rôle que les circonstances lui ont 
fait, et il a sollicité de la Commission des Instructions étendues, persuadé 
qu’en excitant autour de lui la jeunesse au travail, il obtiendrait par son 
concours la réalisation de tous les vœux de l'Académie, se réservant plus 
spécialement de se consacrer lui-même à l’accomplissement des recherches 
auxquelles il a été préparé par ses études personnelles. 

» Entrant dans ses vues, la Commission vous propose de confier à son 
zèle l'exécution d’un ensemble de travaux, qui ne pourra s'effectuer, sans 
doute, qu'avec l’aide de quelques collaborateurs, mais que le gouver- 
nement de la Nouvelle-Grenade favorisera, nous en avons la certitude, par 
tous les moyens en son pouvoir, soit en mettant à profit les lumières des sa- 
vants distingués que le pays possède déjà, soit en appelant bientôt à Santa-Fé 
de Bogota quelques savants européens dignes de sa confiance et de celle de 
l’Académie. 

» M. Lewy na pas l'intention de se livrer, de sa personne , à des obser- 
vations d'astronomie; mais, il emporte quelques instruments qui, réunis à 
ceux que l'observatoire de Santa-Fé de Bogota possède, pourront servir à 
reprendre des déterminations dont il est facile de saisir la haute utilité, en 
parcourant les Notes fournies à la Commistion par notre confrère M. Du- 
perrey. 

» En effet, Santa-Fé de Bogota est située dans une plaine élevée et 
étendue qui, d’après la mythologie des Indiens Muyscas, constituait le fond 
de l’ancien lac Funzha. Les observations barométriques de M. de Humboldt 
placent cette ville à 2 661 mètres au-dessus du niveau de la mer; celles de 
M. Boussingault réduiraient la hauteur à 2 643 mètres. 


+ ER \ . , . . . À Fr 
» Une suite d'observations barométriques qui se continuent à Santa-Fé, 


A 
4 
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par les soins du président de la République, M. de Mosquera, fourniront 
bientôt des éléments précieux et décisifs pour la détermination exacte de la 
hauteur de ce point intéressant du globe ; elles vont acquérir plus de 
certitude par la eomparaison des nouveaux baromètres que M. Lewy em- 
porte de Paris, avec ceux de l'observatoire de M. de Mosquera. L'Académie 
recevrait avec intérêt une communication complète des observations déjà 
effectuées par M. de Mosquera, ainsi que de celles qui continueront à 
occuper par la suite quelques-uns des loisirs que l'administration de la Ré- 
publique lui laisse. 

» Avant le voyage de M. de Humboldt, la position de Santa-Fé de Bogota, 
déterminée d’une manière incertaine, laissait carrière à de grandes incerti- 
tudes. Baune plaçait cette ville par 4°18' nord et par 35° 55 ouest de Paris: 
Danville l’avait rapportée à 4°8/ et 96° 3/; le Père Jose Vaisete à 4° ro’ et 
72° 2", position qu'il crut tellement exacte, qu'on la prit pour base de la pré- 
diction des éclipses dans l’almanach de cette époque. 

» Le célèbre botaniste Mutis, dont la prande activité a su embrasser 
toutes les branches des sciences physiques, fixa, par ses propres obser- 
vations, la latitude de Santa-Fé à 4°36’ de latitude nord, résultat que ses 
successeurs ont pleinement confirmé jusqu ici. 

» Quant à la longitude, il crut pouvoir la déduire de l’éclipse d'un satel- 
lite de Jupiter, qu'il avait observée à Santa-Fé, tandis qu'elle l'était simulta- 
nément à Cadix, par don Jorge Juan: il la fixa de cette manière à 75° 43. 
M. de Humboldt a rectifié ce chiffre par des observations plus nombreuses. 
Après l'avoir déterminée par le transport du temps de Carthagène, il con-- 
firma ce premier résultat, au moyen d'une suite d'observations de distance 
de la lune au soleil. 

» Pendant les deux mois de séjour qu'il fit à Santa-Fé, M. de Humboldt 
ne put pas observer les satellites de Jupiter, à cause de la proximité trop 
grande de cette planète au soleil: à cause aussi de l’état brumeux de l’atmo- 
sphère, peu favorable monientanément aux observations astronomiques. 

» Mais, ayant eu la satisfaction de fixer d’une manière exacte la position 
d'Ibague, petite ville située à l'est de Santa-Fé, au pied du passage des 
andes de Quindiu, par une observation complète d’une éclipse de lune, 
M. de Humboldt lia Santa-Fé et Ibague au moyen des chronomètres. 

» Cette observation d’éclipse ayant confirmé les résultats tirés du trans- 
port du temps et des distances lunaires, la longitude de Santa-Fé a paru 
déterminée avec beaucoup de précision. Telle est, du moins, l'opinion de 
M. Oltmans, qui a calculé toutes les observations de M. de Humboldt, et 


\ 
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qui s'arrête aux chiffres suivants pour Santa-Fé de Bogota : 


Latitude ete Mer 1004 30 10 Apord; 
Longitude: ........... 144.076 34787 ouest. 


» M. Boussingault, qui a fait deux séjours à Santa-Fé, l'un en 1826, 
l'autre en 1829, adopte cette position, qui repose, quant à la latitude, 
sur treize hauteurs circumméridiennes d'étoiles déterminées par M. de 
Humboldt. 

» 11 serait important d'appuyer la longitude de cette ville sur des obser- 
vations absolues: elle a déjà servi de point de départ pour un grand nombre 
d'opérations chronométriques ; elle est destinée à jouer souvent le même 
rôle. L'Académie recommande ce travail au zèle éclairé des membres de 
l'Institut de Santa-Fé de Bogota, avec qui M. Lewy va bientôt se trouver en 
rapport. 

» Pendant son séjour à Santa-Fé, M. de Humboldt a obtenu : 

Pour la déclinaison de l'aiguille aimantée. ... sels mime IOOOE NE, 
Pour linclingson........ TE ae Sud cite ARCS 1 
Et pour l'intensité totale, l'intensité à Paris étant prise pour unité.. 0,8509 


» M. Boussingault, vingt-cinq ans plus tard, donne : 


Pour ho PARU LA PR RP RER 25° 43,7 
Et pour l'intensité. ........,. DE PR US D RE EL A 0,8160 


»_ D'où l'on voit qu'entre les deux époques, l'inclinaison aurait augmenté 
de 1° 17,6, et que l'intensité aurait diminué de 0,0340. Il serait intéressant 
de savoir ce que ces valeurs sont devenues aujourd’hui dans la même ville ; 
une suite d'observations magnétiques bien faites serait accueillie avec recon- 
naissance par toutes les personnes qui s'intéressent à l’étude de la physique 
du globe. 

» Il y a lieu d'espérer que M. Lewy sera bientôt rejoint à Santa-Fé par 
un Jeune ingénieur, auquel cas l’Académie verrait avec intérêt que le gou- 
vernement de la Nouvelle-Grenade laissât à ce dernier le temps de se fami- 
liariser avec l'observation des instruments magnétiques, et lui fournît tous 
les moyens d'accomplir les études que l'un des membres de la Commission. 
M. Duperrey, se ferait un plaisir de lui signaler d’une manière particulière 
et approfondie, 

» On conçoit, par exemple, combien il serait facile de poursuivre à 
Santa-Fé de Bogota ces observations des variations diurnes de l’aisuille de 
déclinaison, comparées lorsque le soleil est au nord et au midi du Zénith de 
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l'observateur, que M. Arago recommande si spécialement à l'attention des 
voyageurs. | 

» D'après MM. de Humboldt, Caldas et Restrepo, la température 
moyenne de Santa-Fé serait de 143; M. Boussingault a obtenu 14°5 
vingt-cinq ans plüs tard. Ces deux résultats diffèrent à peine. Néanmoins 
l'Académie recevra avec intérêt une communication officielle et complete 
des observations poursuivies dans ces dernières années par M. de Mosquera , 
et elle en sollicite la continuation de son zèle éclairé et de son amour pour 
les sciences. 

» Sans reproduire ici tout ce qui a été prescrit dans les Instructions déjà 
adressées par l'Académie à un grand nombre de voyageurs, notamment aux 
officiers de la corvette La Bonite, à M. Raffenel, etc., nous rappellerons 
pourtant que , si l'on veut déterminer avec certitude la valeur exacte et l'in- 
stant précis des périodes diurnes minima ou maxima, il faut observer les 
indications thermométriques ou barométriques jour et nuit, à des intervalles 
de temps égaux et très-rapprochés. Si cette suite pénible d'observations n'est 
pas toujours possible, au moins est-il indispensable de s'y conformer aux 
deux époques des solstices et aux deux époques des équinoxes. Pour le reste 
da temps, il conviendrait, du moins, d'adopter les heures qui ont été 
choisies à l'Observatoire de Paris, c’est-à-dire 9 heures du matin, midi, 
3 heures et 9 heures du soir, et d’y joindre pour chaque journée les indica- 
tions des thermomètres à maxima et à minima. | 

» Les observations de M. de Mosquera pourront facilement recevoir cet 
utile complément. Elles indiquent l’état du ciel dans les diverses régions de 
l'atmosphère, la force et la direction des vents; il conviendrait d'y joindre 
des observations hysrométriques. Celles-ci auraient d'autant plus d'intérêt, 
que le climat de Bogota, parfaitement sain d'ailleurs, passe pour très-hu- 
mide. 

» Il serait utile de déterminer la quantité de pluie qui tombe à Santa-Fé, 
et sa température. M. Lewy, dont les vues se sont si souvent tournées sur des 
sujets relatifs à l'analyse de l'air et à celle des eaux, mettra sans doute quelque 
importance à étudier, de temps en temps, les eaux pluviales sous le rapport 
de leur composition, à y chercher les sels ammoniacaux, à y doser les gaz 
qu’elles tiennent en dissolution, et à préparer, par là, des éléments de discus- 
sion aux agronomes qui cherchent aujourd'hui avec tant de sollicitude à 
définir les véritables sources de la fécondité du sol. Comme la terrasse de 
l'observatoire de Bogota est située à 60 mètres au-dessus du sol, il serait 
facile et certainement curieux de constater si la quantité de pluie qui tombe 
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sur ce point est moindre que celle qu'on recueille dans la cour, ainsi quon 


le remarque à Paris. 
» Tous les instruments météorologiques doivent être observés avec une 


attention particulière pendant les tempêtes et au moment des tremblements 
de terre assez communs dans le pays. 

» L'Académie recommande particulièrement au gouvernement de la Nou- 
velle-Grenade la publication des journaux météorologiques, tenue avec un soin 
scrupuleux pendant près de quarante ans par M. Mutis à Santa-Fé de Bogota. 
Rien ne peut les remplacer. Les observations faites de nos jours y trouveront 
des termes de comparaison précieux, et leur étude critique jetterait, dès à 
présent, de vives lumières sur la météorologie des régions tropicales. 

» On sait combien il est facile dans les tropiques de déterminer à quelle 
profondeur se trouve la première couche de température invariable , qui est 
celle de la température moyenne annuelle du lieu où l'on observe. M. Bous- 
singault a fait voir que la partie supérieure de cette couche, dans le voisinage 
de l’équateur, n’est pas à plus d’un tiers de mètre de profondeur. Mais l'un 
de vos commissaires, M. Duperrey, voudrait qu'on essayät de déterminer 
exactement son épaisseur, qui est peut-être d'autant plus considérable que 
l’on se rapproche davantage de la ligne équinoxiale. Au port Jackson de la 
Nouvelle-Hollande, sous le 34° degré environ de latitude sud, elle com- 
mence à 3",4 au-dessous du sol, et s'étend jusqu’à 23,5. S'il existe une relation 
entre cette épaisseur et la latitude du lieu, des observations analogues, exé- 
cutées à Santa-Fé, nous la feront connaître. M. Duperrey attache une grande 
importance à cette recherche, dont personne n’a encore parlé, et qui devien 
dra l’un des éléments les plus curieux de la constitution physique du globe, 
si sa présomption est confirmée par une étude attentive des faits. La couche 
de température invariable représenterait, en effet, une coquille, à parois 
très-épaisses et se rapprochant beaucoup du sol sous l'équateur, s'amincissant 
de plus en plus, et atteignant des profondeurs de plus en plus grandes à 
mesure que l’on se rapprocherait des pôles. 

» M. Lewy trouvera dans les Instructions récemment adoptées par l’Aca- 
démie, pour M. Rochet d'Héricourt, l'indication de diverses questions d'op- 
tique météorologique relatives à des phénomènes qui se présentent plus 
communément sur les plateaux élevés que partout ailleurs. La situation de 
Santa-Fé de Bogota lui donnera certainement de fréquentes occasions de 
s'en occuper ou de fixer sur elles l'attention de quelques-uns des observateurs 
que le pays possède. 


» Notre confrère M. Elie de Beaumont s'est chargé de faire connaître à 
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M. Lewy les lacunes que son séjour lui permettra de combler, en ce qui 
touche la constitution du sol de la république de la Nouvelle-Grenade 

» Les environs de Bogota, le plateau sur lequel cette ville est bâtie, les 
pentes de ce plateau vers l'ouest, du côté du fleuve de la Madeleine et vers 
l'est, constituent une grande formation de grès dont il serait important de 
fixer l'âge géologique. Ces grès produisent les magnifiques escarpements 
de la cascade de Tequendama et ceux des ponts de Pandi, que les beaux 
dessins de M. le baron Gros représentent d’une manière si pittoresque. 

» Des schistes et des argiles schisteuses sont interposés entre ces grès. 
Les couches schisteuses alternent avec des couches calcaires , qui, àlafin, 
prennent le dessus et forment le corps de certaines montagnes. Ce calcaire 
paraît se lier au sel gemme des mines de Zipaquira, par l'intermédiaire d'une 
masse de gypse. 

» À Zipaquira, les grès contiennent une couche de houille recouverte 
par une argile schisteuse qui contient, assure-t-on, des empreintes de 
feuilles dicotylédones. La houille se retrouve encore ailleurs dans les mêmes 
gres. Toutes les empreintes que M. Lewy pourra se procurer seraient reçues 
avec une vive reconnaissance par l’Académie; elles ajouteraient beaucoup 
à nos lumières sur la véritable théorie de la formation des terrains houil- 
lers, à cause de la position spéciale des houillères de Zipaquira, dans les 
régions équatoriales. 

» D'ailleurs, si l’on peut obtenir par les soins de M.Lewy des coupes de ce 
vaste ensemble de couches, de manière à fixer leur ordre de superposition 
et leurs alternances, il aura rendu à la géologie un véritable service. 

» Il en rendrait un très-grand aussi, en réunissant des suites aussi nom- 
breuses que possible, des fossiles animaux qui existent dans ces couches 
en beaucoup de points, surtout dans les couches calcaires. M. de Humboldt 
a signalé, il y a près de cinquante ans, les ammonites qu'on trouve à To- 
cayma, au sud-ouest de Bogota. M. Roulin en a observé entre Hatillo et 
Guaduas, sur le chemin de Bogota à Honda. 

» M. Boussingault et M. Degenhardt ont déjà rapporté des collections de 
fossiles assez variés de divers points des environs de Bogota, de Zipaquira, 
de Chitaraque près de Soccorro, et de différents points situés entre Soccorro 
et Pamplona. Ces fossiles, décrits par M. de Buch et par M. Alcide d'Orbi- 
gny, sont rapportés par ces savants paléontologistes aux terrains crétacés 
inférieurs. On pent espérer que les soins assidus de M. Lewy en multiplieront 
davantage les espèces, et rendront ainsi plus précise et plus certaine la déter- 
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mination de l'âge géologique des couches qui les renferment. Parmi les 
gisements de fossiles marins dans les calcaires des environs de Bogota , nous 
signalerons encore à son attention : 

»n 1°, Celui de Caqueza, à l'est de Bogota; 

» 2°, Celui de Petaquero, sur la pente occidentale du plateau de Bogota, 
en descendant vers le bassin de Magdalena; 

» 3°, Celui de ’elez, près de Soccorro, ibid. ; 

» 4°. Gelui de Sube, au nord de Soccorro, ibid. ; 

» 5°, Celui d'AÆnapoima, près de Tocayma, ibid. ; 

» 6°. Celui de Tabio, remarquable parle voisinage d’une source thermale. 

» La Commission recommande également à M. Lewy le gisement d'osse- 
ments fossiles dit du Champ des géants, près de Bogota. On y a déjà trouvé 
des ossements de Mastodontes, de grands Édentés, etc. Il serait à souhaiter 
que le gouvernement de la République mit à sa disposition les moyens d'y 
_effectuer quelques fouilles, et d’en retirer quelques échantillons des richesses 
paléontologiques qu'il recèle. 

» Fixer les rapports des couches qui contiennent ces fossiles avec le grand 
système des grès, serait un problème utile à résoudre; nous le recomman- 
dons à la sagacité de M. Lewy. 

» Le gisement des émeraudes de la Nouvelle Grenade, si justement célèbre, 
situé à Muzo, à 5 kilomètres environ au nord-nord-ouest de Bogota, attirera 
certainement l'attention d’un chimiste aussi distingué, et lui fournira l’oc- 
casion de faire d’utiles recherches sur l’origine de ces pierres précieuses. Des 
analyses de ces émeraudes, de leur gangue, des minéraux qui les accom- 
pagnent, une étude attentive de toutes les particularités que l'exploitation a 
mises en évidence, offriraient à la minéralogie et à la géologie de précieuses 
indications. i 

» Le carbonate de Lantane ou musite qui existe dans cette localité fixera 
surtout son attention. 

» Parmi les localités que nous avons mentionnées, plusieurs sont assez 
éloignées de Bogota pour qu'il fût difficile à un professeur astreint à des 
devoirs journaliers, de les visiter prochainement. Nous avons cru, néan- 
moins, devoir les mentionner. M. Lewy trouvera, pour remplir les désirs 
de l’Académie, nous n’en doutons pas, des secours de tout genre parmi les 
hommes instruits que la Nouvelle-Grenade compte déjà en asséz grand 
nombre. Il en trouverait surtout de très-efficaces pour cet objet particulier, 
si M. le colonel Acosta, dont le zèle pour la science est bien connu de l’Aca- 
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démie, n'était empêché par de trop nombreux devoirs, d'appliquer à l’ex- 
ploration de son pays natal les connaissances géologiques approfondies que 
de longues et consciencieuses études lui ont permis d'acquérir. 

» D'ailleurs, en indiquant à l’activité de M. Lewy ces explorations loin- 
taines, nous n'avons pas oublié qu'il va se trouver à la tête d'une école 
de jeunes métallurgistes et mineurs, et que l’une des premières obligations 
des élèves qui lui seront confiés consiste précisément à s'exercer à l’obser- 
vation de la nature et à la récolte des échantillons caractéristiques des ter- 
rains qu'ils auront à explorer et à exploiter plus tard. Leur coopération 
intelligente hâtera l’'accomplissement des vœux de l'Académie, tout en fa- 
vorisant le progrès de leurs études, tout en fournissant dé précieux élé- 
ments au gouvernement de la Nouvelle-Grenade , pour la carte géologique 
du pays, l’une des premières bases d’une bonne administration. 

» M. Lewy s'est déjà trop particulièrement occupé de l'analyse des eaux , 
pour quil soit bien utile de lui signaler ici l'importance particulière qu'offre 
l'examen des nombreuses sources minérales que la Nouvelle-Grenade pos- 
sède. Mais toutes les personnes qui se vouent à l'étude de la physique du 
globe verraient avec intérêt qu'il fit une analyse complète de l'eau des 
grands fleuves de cette partie de l'Amérique. Le Rio-Grande de la Mag- 
dalena lui offrira, sous ce rapport, un sujet de recherches jusqu'ici com- 
plétement vierge. 

» M. Lewy se trouvera tres-heureusement placé pour donner à la science 
quelques résultats décisifs, relativement à la composition de l'air. Son labo- 
ratoire, placé à une hauteur de 2650 metres, dans une région voisine de 
l'équateur , offrira un terme de comparaison qui manque Jusqu'ici aux 
analyses faites en Europe et dans des régions plus voisines du pôle. 

» Nous n'avons pas besoin de lui recommander de faire une série d'ana- 
lyses de l'air par les méthodes les plus exactes , sous le rapport de l'oxygène 
et de l'azote. Nous savons qu'il est dans ses intentions de lui consacrer ses 
premiers loisirs, et personne ny est mieux préparé que lui. La “biende 
doit, en effet, à M. Lewy de nombreuses analyses de l'air par la méthode 
des pesées, et il s’est occupé, depuis un an, de beaucoup d'analyses ana- 
logues dans un travail sur la respiration des poissons, qui lui est commun 
avec notre confrère M. Valenciennes, et pour lequel ils ont constamment 
fait usage de l’eudiomètre de M. Regnault, c'est-à-dire de l'analyse de l'air 
par les volumes. _— 

» Il sera facile à M. Lewy d'effectuer une série curieuse de déterminations 
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de l'acide carbonique dans l'air, pris à diverses hauteurs. La chapelle de 
Guadelupe, qui est posée sur un mur de grès à 600 mètres, et presque 
verticalement au-dessus de Bogota, convient parfaitement pour faire des 
expériences simultanées, qui permettront de constater sil existe des dif- 
férences sensibles dans les deux limites d’une couche d'air de 6 à 700 mètres 
d'épaisseur. 

» Le plateau élevé de Bogota, que M. Lewy va parcourir, etles montagnes 
voisines sont fécondes en végétaux remarquables. Ces végétaux, selon les 
hauteurs, les expositions, les terrains et leur degré permanent on passager 
d'humidité, lui offriront de nombreuses anomalies, dignes d'intérêt au point 
de vue de la géographie botanique. 

» Ce que nous venons de dire de la végétation indigène s'applique plus 
spécialement encore aux productions agronomiques sur lesquelles, malgré 
tous les bons documents que nous possédons déjà, nous croyons devoir 
appeler, dans l'intérêt de la physiologie, toute l'attention de M. Lewy. 

» Notre confrère M. Gaudichaud signale un fait particulier et tres-remar- 
quable , constaté par un grand nombre de personnes, mais qui n'a peut-être 
pas encore été apprécié à sa Juste et grande valeur. Il s'agit de ces forêts 
de Santalum et de plusieurs espèces de Palmiers (Chonta), dont tous 
les arbres ont été trouvés morts, dans les régions élevées des montagnes 
nues des îles Juan-Fernandez, îles d'où les Santalum vivants et peut-être 
aussi ces espèces particulières de Palmiers ont complétement disparu. 

» Ces bois, très-estimés des habitants du Chili, et dont on a longtemps 
fait un commerce avantageux, sont connus dans le pays sous le nom de bois 
des anciens (palos de los antiguos). 

» Depuis que M. Élie de Beaumont a fait connaître sa théorie, M. Gau- 
dichaud a pensé que ce fait très-remarquable pouvait bien être dû à un 
changement subit de niveau, et conséquemment de climat, produit par le 
soulèvement de ces îles. Ce n’est là qu'une supposition hasardée, mais 
M. Lewy trouvera peut-être l'occasion de la vérifier par de nouveaux 
exemples, dans les hautes montagnes de la Colombie. 

» En effet, on sait que dans ce pays les Palmiers habitent généralement 
les plaines, c'est-à-dire les régions chaudes , et que leur nombre en espèces 
ou en individus va toujours en décroissant vers les montagnes. Cependant 
on sait aussi, d'après M. de Humboldt, que plusieurs espèces (Ceroxy lon) 
se rencontrent encore Jusqu'à 2",500 et 2",900. 

» D'après cela, ne serait-il pas important, pour la géologie comme pour la 
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physique du globe , de chercher au-dessus de la limite extréme où croissent 
ces Palmiers, si l'on ne trouverait pas aussi des vestiges fossiles ou autres de 
ces végétaux en quelque sorte dépaysés par les soulévements. 

» Desemblables recherches pourraientégalement être faites au-dessus de la 
limite des autres espèces végétales, qui sont disposées par zones, et en 
quelque sorte échelonnées dans les différentes régions, 

» À Quindiu, à une grande élévation, le Myrica cerifera se trouve en 
grande quantité. 

» Les occupations obligées de M. Lewy ne lui permettront sans doute pas 
de faire l'anatomie des précieux végétaux qu'il va rencontrer sur sa route ; 
mais il pourra du moins facilement en recueillir. Nous ne saurions trop l’en- 
gager à nous envoyer des tronçons bien desséchés de tous ceux qu’il pourra 
se procurer, notamment des Palmiers et autres Monocotylés, ainsi que des 
végétaux dicotylés les plus remarquables, à la téte desquels nous placerons 
les lianes ligneuses, dont les travaux de M. Gaudichaud ont montré toute 
l'importance. 

» Mais si M. Lewy ne peut se livrer à des recherches anatomiques, il 
aura sans nul doute toutes les facilités désirables pour faire des expériences 
sur la végétation, et en étudier les principaux phénomènes physiologiques. 

» Tout ce qu'il pourra faire dans le but d'éclairer la question des accrois- 
sements en tous sens des tiges de dicotylés et des stipes de monocotylés 
sera du plus haut intérêt. 

» Nos collections de bois du Muséum, quoique déjà tres-riches, récla- 
ment cependant encore presque toutes les espèces de la Colombie. 

» Si M. Lewy peut en envoyer, il les disposera en rondelles munies de 
leurs écorces, longues de 0®,30 à 0",40, et larges de 0%,12 à 0,15. Il aura le 
soin de les bien numéroter et d'y joindre, autant que possible, les noms 
indigènes. Pour que ces bois aient quelque valeur scientifique, il sera néces- 
saire de les déterminer, cé qui ne peut se faire qu'avec des rameaux égale- 
ment numérotés et conservés en herbier. Ces rameaux devront porter des 
fleurs, des fruits, ou au moins des feuilles. 

» Nous prierons encore M. Lewy de nous envoyer des gralues à semer, 
particulièrement de celles de tous les arbres qui croissent spontanément 
dans les régions supérieures des montagnes; et, pour nos collections, des 
fruits secs, ceux surtout qui conservent leur forme après la dessiccation. 

» En outre des quinquinas, dont l'étude est digne de toute l'attention de 
M. Lewy, la Colombie fournit au commerce, aux arts, à la médecine, etc., 
une foule de produits végétaux, dont la nature et l'origine sont encore 
douteuses, et qu'il serait tres-important d'étudier sur les lieux. De ce 
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nombre sont: des racines, des tiges. des écorces, des gommes, des résines, 
des matières tinctoriales, textiles, alimentaires; et enfin des fruits, parmi 
lesquels il faut surtout distinguer ceux qui sont versés dans le commerce 
sous le nom de morfil végétal, et qui sont produits par de nombreuses 
espèces, entièrement inconnues, du genre Phytelephas. Ces fruits sont 
nommés, dans le pays, fagua par les indigènes, et cabeza de negro par 
les Espagnols. 

» Les renseignements que nous possédons sur les Phytelephas sont tres- 
imparfait. Nous ne saurions done trop recommander à M. Lewy de nous 
envoyer des tiges, des feuilles, des fleurs et des fruits de ces végétaux, 
ainsi ‘que des Pothos, Calladium, Carludovia (murapa), Crclanthus , 
HWettinia , etc.; autres plantes arborescentes que nous ne connaissons guère 
que par les récits des voyageurs. - 

» Sous le rapport agricole , notre confrère M. Boussingault, qui connait 
si bien le pays. fait remarquer que la culture des plantes utiles cultivées sur 
le plateau de Santa-Fé mérite une sérieuse attention. Sur ce plateau et sur 
les montagnes qui le dominent , il existe des pâturages permanents. Une 
flore de ces herbages aurait beaucoup d'intérêt, et il conviendrait beaucoup 
d'envoyer en Europe une collection de graines des plantes qui y croissent : 
il est possible que nos prairies s'enrichissent ainsi de quelques espèces utiles. 
Les voyageurs ont dédaigné jusqu ici, fort à tort, ce genre de recherche, qui 
cependant pourrait conduire à des résultats tres-importants. 

» M. Lewy devra s'attacher à suivre les cultures, très-peu nombreuses, 
qui s'effectuent sur le plateau de Bogota, voir siln y a pas des espèces par- 
ticulières de pommes de terre et rechercher, pour une surface donnée, le 
produit des récoltes. On cultive beaucoup d'alfalfa {luzerne) près de 
Santa-Fé ; cette luzerne, qui est irriguée, donne des produits énormes, si 
énormes mème , que M. Boussingault n'a pas osé publier les résultats qui lui 
ont été communiqués. Il y a donc lieu d'examiner cette culture sous le rapport 
du rendement par an et par hectare; de déterminer l'humidité de ce fourrage 
et sa richesse en azote. 

» La science agricole manque maintenant d'analyses satisfaisantes des 
produits végétaux alimentaires. La recherche de la formule des corps organi- 
ques, celle de leurs éléments, a trop. fait négliger la recherche et le dosage 
des principes immédiats. M. Lewy pourrait analyser, avec grande utilité, 
quelques-uns des aliments les plus en usage, l'arracacha , la banane. 

» L'analyse de certains fruits acides , comme le petit limon acide (limon 
sutile), avec lequel M. Boussingault a préparé du citrate de quinine , aurait 
de Fintérêt. 


( 307 ) 


» Le meilleur fruit de l'Amérique , d'aprés Bouguer, la chirimoya, mérite 
aussi un examen particulier. On cultive, dans les jardins de Bogota, une 
admirable passiflore, dont on mange le fruit après lavoir sucré, car le fruit 
est extrêmement acide. (Juel est cet acide? M. Lewy pourra sans doute nous 
envoyer des graines de cette plante en Europe. 

» La Quina blanca est le quinquina des régions froides. Il est possible 
que son écorce renferme un alcali particulier soluble dans l’eau. 

» Dans les quinquinas proprement dits, il y a lieu de rechercher si les 
feuilles, le bois, la séve de l'arbre contiennent de la quinine. 

» Une bonne description de la préparation de la chicha serait bien 
accueillie, aujourd'hui qu'on sait mieux expliquer le rôle de la diastase dans 
la préparation de cette liqueur fermentée, Fait-on germer le mais, comme 
le dit le padre Acosta. M. Boussingault n'a pas vu le mais germé ; il croit se 
rappeler qu'on fait seulement tremper le maïs. Que devient l'huile pendant 
la fermentation? vient-elle à la surface? Quelle est la richesse en alcool de la 
chicha fuerte ? 

» Le frailéjon donne une térébenthine magnifique ; il y a lieu d'examiner ce 
produit et de faire des efforts pour envoyer des graines de la plante en Eu- 
rope. C’est une plante qui vit près des neiges, et qui pourrait par conséquent 
s'acclimater en France. 

» Dans les bons pâturages (potreros ) du plateau, combien éléve-t-on , 
combien engraisse-t-on de bêtes à cornes, sur une surface donnée et dans un 
temps donné? M. Lewy aura facilement ces résultats moins la surface, qu'il 
sera obligé de mesurer. 

» Il serait bon d'envoyer en Europe la graine d'une espèce de peuplier 
qui borde la promenade de Bogota. Le chéne des régions froides (encinas) 
réussirait probablement ici. 

» Bien que l'Amérique n'ait rien à envier à l'Europe sous le rapport 
du règne végétal , il n'ex est pas moins vrai que le fourrage le plus avan- 
tageux des plateaux tempérés est originaire d'Espagne : c'est l'alfalfa la 
luzerne. L'agriculture et le jardinage des régions tempérées de la Nueva- 
Granada gagneraient donc certainement à recevoir quelques plantes utiles 
d'Europe : ainsi le trefle rouge , le trefle farouche mériteraient d'être essayé: 
sur le plateau de Santa-Fé. Le marronnier d'Inde pourrait y former des om- 
brages très-agréables ; le châtaignier viendrait sans doute trés-bien dans la 
province de Tunja, du côté de Seïba. 

» e gouvernement de la Nueva-Granada devrait donc , selon le conseil de 
M. Boussingault , établir deux jardins d'acclimatation : l'un à Bogota, l'autre 
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dans une #ierra templada , où la température moyenne et constante n'excède 
pas 21 à 22 degrés centigrades. 
5 On cultive dans les régions froides la quinoa ; qui est-déjà introduite 
en Europe ; rechercher quel est son rendement pour une surface donnée. 
» La pulpe de la cerise, dont le grain de café est en quelque sorte le 
noyau, devrait être analysée, ainsi que la pulpe blanche et acide de la gousse 


de cacao. 

» Une bonne description accompagnée d’expériences sur la préparation 
de l’indigo serait une étude très-digne des soins de M. Lewy, qui pourra 
suivre le développement de la matière tinctoriale dans la plante. M. Bous- 
singault pense qu'il y aurait avantage à fañer l'indigo comme nous fanons le 
trèfle avant de le traiter. Il est impossible que la chimie ne trouve pas un 
procédé plus expéditif et plus rationnel que celui qui est employé pour 
extraire l'indigo. 

» Il nous manque des renseignements sur la cera de Palo; la cire de 
myrica. Le myrica est très-abondant dans les régions tempérées ; il abonde 
surtout du côté de Pamplona. Combien un arbre moyen donne-til de 
graines? Analyser la graine; est-elle alimentaire? La cera est-elle de la 
stéarine comme 6n le prétend ? 

» L'almendron, la meilleure amande qu’on puisse manger et quon ré- 
colte à Muzo, ne nous est pas connue. 

» La jagua, décrite par M. de Humboldt, est un fruit charnu, dont la 
pulpe est blanche. Quand on se frotte le corps.avec cette pulpe blanche, on 
devient d'un bleu très-foncé au bout de quelques minutes. M. Boussingault 
s'est procuré la jagua à Chami, près du Choco. La couleur bleue de la jagua 
se développe peut-être par quelque exhalation de la peau: Sur le papier, 
M. Boussingault croit que la couleur ne se manifeste pas; cette couleur de- 
vient tellement foncée, qu'elle paraît noire. 

» Qu'est-ce que c'est que la cire noire des abeilles des forêts? On trouve 
partout de la cera negra. 

» M. Boussingault a reçu de Bogota, pour le Conservatoire, une col- 
lection de mais ; malheureusement, ce maïs est peuplé d'insectes. C'est une 
espèce très-différente de celles que nous connaissons et, par conséquent, 
très-digne d'intérêt. | 

» Les Instructions pour les voyageurs, publiées par l'administration du 
Muséum d'Histoire naturelle, donneront à M. Lewy une idée générale des 
services qu'il pourra rendre à la zoologie; mais il est quelques points sur 
lesquels, à la demande de nos confrères MM. Milne Edwards et Serres, la 
Commission croit devoir appeler plus spécialement son attention. 
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» Ainsi, ayant à sa disposition un bon microscope, nous engageïons 
M. Lewy à examiner la composition physique des terrains qui, à raison de 
leur aspect, de leur position ou de leur nature chimique, lui sembleraient 
avoir de l'analogie avec ceux dans lesquels M. Ebrenberg a découvert les 
dépouilles siliceuses d’un si grand nombre d'animalcules nouveaux. Grâce 
aux recherches persévérantes de cet habile micropraphe, on sait aujour- 
d’hbui que ces petits êtres jouent un rôle considérable dans l'économie géné- 
rale de la création et peuvent constituer par leur accumulation des dépôts 
géologiques importants. Dans certaines localités, à l'ile de Barbade par 
exemple, ils présentent des caractères zoologiques très-remarquables; et, en 
multipliant sur divers points du globe les observations relatives à cette 
paléontologie microscopique, on arrivera probablement à d’autres résultats 
d'un grand intérêt. 

» Les zoologistes ont fait une étude très-attentive des vers intestinaux 
qui, en Europe, infestent le corps de l'homme et des animaux, et l'on sait 
aujourd'hui que , dans certains pays, telle espèce, qui est très-rare où même 
inconnue ailleurs, se rencontre fréquemment ; mais, dans les autres parties 
du monde, on n'a observé que très-superficiellement les parasites qui vivent 
dans des conditions analogues, et il serait intéressant de pouvoir comparer 
les espèces américaines à celles de l’ancien monde. On peut se demander, 
en effet, si l’homme, le bœuf, le cheval et le mouton, étant transportés 
dans le nouveau monde, y ont porté et propagé les vers intestinaux qu'on 
leur connaît en Europe, ou s'ils y ont trouvé d’autres espèces qui appartien- 
draient en propre à cette région lointaine. Pour résoudre cette question, il 
serait nécessaire de comparer avec beaucoup d'attention les vers intestinaux 
recueillis sur les mêmes espèces en Amérique et en Europe, et cet examen 
pourrait se faire dans nos Musées, si les naturalistes du nouveau monde vou- 
laient bien nous envoyer les parasites qu'ils rencontreraient dans le foie et 
dans l'intestin des animaux domestiques, ainsi que les Helminthes propres au 
genre humain. Nous prierons donc M. Lewyÿ d'appeler l'attention des méde- 
cins et des vétérinaires, aussi bien que celle des naturalistes, sur cet ordre 
de recherches, et d'adresser à l’Académie les collections de ce genre qu'il 
pourra former. Quant à la manière de conserver ces Helminthes, nous lui 
conseillerons l'usage de la liqueur saline de M. Owen. 

» D'après la direction donnée depuis quelques années à l'étude des affi- 
nités zoologiques, il importe beaucoup de connaître l'ovologie de tous les 
principaux types de Mammifères. Nous possédons déjà à ce sujet quelques 


données pour la plupart des grandes familles naturelles dont cette classe se 
Â1.. 
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compose, mais nous ne savons encore rien Sur la constitution de l'œuf utérin 
des Édentés proprement dits. Il serait donc à désirer que les zoologistes de 
l'Amérique méridionale voulussent bien remplir cette lacune, soit en étur 
diant eux-mêmes le mode de gestation des Tatous et des Fourmilliers, soit 
en envoyant à l'Académie l'utérus de quelques-uns de ces animaux avec les 
membranes fœtales encore en place. Pour cela, il suffirait d'ouvrir quelques 
femelles pleines et d'en extraire l'utérus, qu'on placerait dans de l'alcool sans 
lui faire subir d'autre préparation. 

» Il serait également intéressant d’avoir un fœtus de Lamantin encore re- 
vêtu de ses membranes et renfermé dans l'utérus. Ces animaux ne sont pas 
rares vers l'embouchure des grands fleuves de l'Amérique du Sud, et peut- 
être l'Institut de Bogota pourrait-il nous procurer cet objet par les soins 
de ses correspondants. 

» Nous engagerons aussi M. Lewy à étudier avec beaucoup de soin le Gym- 
note électrique, qui se trouve dans presque tous les affluents de l'Orénoque. 
Il nous paraîtrait surtout intéressant d'examiner si, chez ce poisson comme 
chez la Torpille, le dégagement de l'électricité serait surbordonné à l'in- 
fluence de la moelle allongée, ou de quelque autre portion déterminée de 
l'axe cérébro-spinal. Le travail de M. Matteucci sur la torpille servirait 
de guide dans ces recherches. 

» Il serait superflu d'insister ici sur l'intérêt que l’Académie mettrait à 
voir M. Lewy continuer les travaux importants qu'il a entrepris sur la cire 
des Mélipones : mais nous croyons devoir appeler son attention sur quel- 
ques points encore obscurs de l’histoire de ces abeilles, et le prier d’exa- 
miner si, dans la même colonie, il existe une ou plusieurs femelles fécondes; 
si ces femelles sont l'objet de soins particuliers de la part des ouvrières, et 
si ces insectes forment des essaims comme nos abeilles proprement dites. 
Nous demanderons aussi à M. Lewy d'envoyer à l’Académie des gâteaux 
de cire formés par les différentes espèces de Mélipones qu'il aura l’occasion 
d'observer, et d'avoir soin de joindre à chacun de ces échantillons quelques 
individus de l'insecte auquel il appartient. 

» Il existe dans toute la partie nord de l'Amérique méridionale un 
grand nombre de Vespiaires, dont les nids sont d'une structure très-remar- 
quable ; le Muséum en possède plusieurs. Mais, en général, on ne sait pas 
à quelle espèce de guêpe il faut les rapporter, et nous prions M. Lewy 
d'engager les naturalistes, avec lesquels il ne manquera pas de se trouver en 
relation, de vouloir bien nous aider dans ces déterminations, en envoyant 
à l'Académie des échantillons de ces nids, accompagnés de quelques-uns de 
leurs habitants respectifs. Îl est inutile d'ajouter que l'analyse chimique de 
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la matière de ces nids offrirait à M. Lewy un sujet digne de son attention. 

» La Commission verrait, du reste, avec un vif intérêt, que M. Lewy, 
se mettant en rapport avec les médecins du pays, sollicitât de leur zèle des 
informations qui nous manquent sur la nature exacte du type des fièvres 
intermittentes, propres à ces régions du globe; sur l'état de la rate pendant 
et après le cours de ces maladies. 

» Si des autopsies assez nombreuses en donnent le moyen, quelques détails 
exacts sur la conformation de la poitrine et sur la longueur du tube intes- 
tinal des races indigènes seraient utiles à connaître en Europe pour établir 
des comparaisons précises entre la race américaine et les races de notre pays. 

» On peut, du reste, s’en remettre aux soins de M. Lewy, pour nous 
donner, sur tout ce qui concerne la chaleur animale et les phénomènes de 
la respiration, tous les renseignements nécessaires, dans ces localités remar- 
quables par leur élévation au-dessus du niveau de la mer. La Commission 
serait entrée à ce sujet dans des détails qu'elle juge superflus, sachant combien 
M. Lewy s'est préoccupé lui-même de tous les problèmes qui se rapportent 
à cette classe de faits, et combien son expérience personnelle, à cet égard, 
est étendue. 

» Parmi les problèmes qu'elle soumet à son amour pour la science, 
beaucoup se réduisent à une simple récolte et à l'envoi des objets récoltés. 
L'esprit d'ordre, les habitudes laborieuses de M. Lewy lui rendront facile 
cette partie de sa tâche. Quant à ses travaux personnels, l'Académie sait 
qu'il tirera de sa position le meilleur parti dans l'intérêt des sciences, et tout 
en lui traçant un programme de recherches, elle n'ignore pas que des cir- 
constances imprévues viendront souvent le modifier d'une manière inévitable, 
l’'étendre sur certains points et le restreindre sur d'autres. » 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Mémoire sur l'accroissement en diamètre des 
Dicotylés; par MM. Duravo et Manoury, de Caen. (Extrait par les 
auteurs.) | 

(Commissaires, MM. de Jussieu, Gaudichaud.) 


« Dans le cours de sa végétation, qui s'accomplit dans l’espace de quel- 
ques mois, la betterave forme neuf à dix couches, souvent De 
M. Dutrochet, qui le premier a fait connaître ce fait, te annoncé en 
même temps que ces couches se formaient è ee Cependant, plus 
tard , quelques doutes s'étaient, à cet égard N ie dans son esprit. oi con- 
séquence, il engagea l'un de nous à faire des expériences propres à démon- 
trer rigoureusement le mode de formation des couches dans cette plante. 
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reconnûmes bientôt que M. Dutrochet 


Nous fimes ces expériences, et nous 
chemin faisant, des 


ne s'était pas trompé. Cependant nous recueillions, 
faits nouveaux qui n'étaient pas sans importance, et qui pouvaient 1e 
quelques lumières sur la question de savoir comment a lieu , daus les Dico- 
tylés, l'accroissement en diametre. Ces observations nous engagèrent dans 
«l’autres expériences ayant pour objet le même ordre de questions. E 

» Ce sont les résultats de ces expériences que nous venons, aujourd'hui, 
soumettre au jugement de l'Académie. Nos expériences ont été faites dans 
des circonstances opposées ; cependant les résultats qu'elles ont fournis s'en- 
chainent et concordent entre eux. Aussi nous nous croyons autorisés à en tirer 
les conséquences suivantes : 

» Tous les accroissements ligneux ont lieu, chez les Monocotylés et les 
Dicotylés, de haut en bas, c’est-à-dire du sommet des tiges jusqu'aux racines; 
les tissus cellulaires rayonnent du centre à la circonférence et fournissent 
aux premiers les matériaux de leur développement, ce qui vient complé- 
tement à l’appui de l'une des théories soutenues, maintenant, avec tant de 
solidité au sein de l’Académie. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur la pluie tombée à des hauteurs différentes dans les 
différentes saisons. Résumé graphique des observations météorologiques 
faites à la Faculté des sciences de Besançon, pendant l’année 1846; par 
M. C.-C. Person. 


« En voyant tout près de Besançon le mont Brégille qui s'élève presque 
verticalement d'environ 200 mètres, j'ai eu naturellement l’idée d'étudier 
là, sur une grande échelle, l'influence de la hauteur relativement à la quan- 
tité de pluie. Pour cela, j'ai fait faire deux pluviomètres , entièrement pa- 
reils à ceux de l'Observatoire de Paris: l’un a été placé dans le jardin de la 
Faculté, et l’autre a été établi sur la terrasse du fort Brégille : la différence 
de hauteur est de 194 mètres, et la distance de 1 300; c’est à peu près celle 
de l'Observatoire au Panthéon. On a commencé les jaugeages en Janvier 1846. 
Dans ce mois, le pluviomètre de la Faculté a reçu 93 millimètres d’eau ; 
celui de Brégille, 25 millimètres seulement, c'est-à-dire à peu près le quart. 
En février, ce même rapport s'est conservé. Il à augmenté ensuite, par une 
gradatiou presque régulière, jusqu'en septembre; de sorte que, dans ce mois, 
la pluie tombée à Brégille formait les 0,93 de celle tombée à 200 mètres au- 
dessous. Mais à partir de septembre, la proportion a diminué rapidement 
et en décembre, elle était réduite au quart comme en janvier et février. 

» Les deux pluviomètres de l'Observatoire de Paris ont suivi la même 
marche; seulement la différence de hauteur n'étant que de 27 mètres, les 
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résultats sont moins saillants. J'ai déjà les observations de Besançon pour les 
SAR mois de 1847. La même marche se reproduit encore : ainsi, en 
janvier, février et mars, la pluie tombée à Brégille n’a été que les © 4 de la 
pluie tombée à la Faculté; en avril, c'est un peu plus de 0,5; en mai et 
juin , on à 0,7, et en juillet 0,8. 

». Maintenant, si l’on se demande comment il se fait que dans les saisons 
chaudes le pluviomètre supérieur reçoive presque autant d’eau que l'infé- 
rieur, don qu'il en recoit beaucoup moins dans les saisons froides, il est 
naturel d'admettre que cela tient à une évaporation plus abondante depuis le 
printemps, et surtout au développement en hauteur que prend alors l’atmo- 
sphère aqueuse. Il paraît que les 200 mètres de différence, entre les deux 
pluviomètres, sont fort peu de chose par rapport à la hauteur totale de cette 
atmosphère à la fin de l'été. Mais, en hiver, les 200 mètres sont une fraction 
telle de la hauteur totale, qu'on ne reçoit plus à cette élévation qu'un quart 
de ce qui tombe sur le sol. On voit que les choses se passent comme si la pluie 
sur nn point dépendait principalement de la condensation de la vapeur située 
au-dessus de ce point. 

» En résumé, par la quantité d'eau tombée à Besançon en 1846, on à 
111 centimètres à la Faculté, et 65 au fort Brégille. 

» Si l'on place la courbe de pluie au-dessous de la courbe baromé- 
trique, on est frappé de leur opposition régulière dans toutes leurs inflexions. 
Ainsi les deux maxima de pluie, après les équinoxes, répondent à deux mi- 
uima barométriques tres-prononcés. Un autre exemple encore remarquable, 
c'est que pendant la sécheresse presque absolue et si désastreuse de juin 1846, 

‘accusée: ici par une inflexion trés-basse de la courbe de pluie, on voit celle 

du baromètre s'élever et se maintenir à une hauteur notable au-dessus de la 
moyenne. Sans doute, on sait qu'en général il pleut quand le barometre 
baisse; mais, comme on ne doit pas confondre les jours de pluie avec les 
quantités de pluie, on n'aurait pas osé affirmer d'avance que la quantité de 
pluie pourrait se mesurer aussi approximativement par le baromètre. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE. — Note sur une propriété analytique des fermentations alcoolique et 
lactique, et sur son application à l'examen des sucres ; par M. Dusruxraur. 


(Extrait par l'auteur.) 
(Commissaires, MM. Biot, Dumas, Payen.) 


« Il nous paraît, dit M. Dubrunfaut, que les conséquences suivantes se 
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déduisent naturellement des faits consignés dans le Mémoire que nous avons 
l'honneur de soumettre au jugement de l'Académie. 

» 1°. Le sucre interverti et ses similaires les sirops de raisin, de 
fruits, etc., ne sont pas des sucres chimiquement simples ; ils ne se trans- 
forment pas en glucose par cristallisation , ainsi qu'on l'a annoncé ; seulement 
ce phénomène peut en éliminer une certaine proportion de glucose bien ca- 
ractérisé, et la rotation de l’eau mère à gauche se trouve accrue de toute la 
puissance de déviation de signe contraire emportée par le glucose. 

» 2°, On peut séparer par divers procédés du sucre interverti, un pre 
incristallisable, doué, entre autres propriétés caractéristiques, d’un pouvoir 
rotatoire à gauche, qui , à la température de 13 degrés centigrades , est triple 
de celui que possède le sucre interverti à la même température. Ge sucre ne 
paraît pas avoir été amené à un degré de pureté qui puisse le faire consi- 
dérer comme définitivement simple. Ç L 

» 3°. La fermentation alcoolique du sucre interverti, étudiée avec 
l'alambic d'essai et les appareils de chimie optique, démontre que ce sucre 
n’est pas simple. En effet, le sucre qui disparaît d'abord est optiquement 
neutre (sucre Mitscherlich?); le sucre qui disparaît le dernier est, au con- 
traire, le sucre incristallisable à haute rotation à gauche signalé précédem- 
ment. L'auteur donne à cette sorte de fermentation analytique le nom de 
fermentation élective. 

» 4°. La fermentation lactique produit aussi une sorte d'analyse dans 
le sucre interverti; seulement son action initiale, au lieu de se porter sur un 
composé neutre, comme le fait la fermentation alcoolique, se porte sur le 
glucose, qui parait préexister tout formé dans le sucre interverti. 

» 5°. La fermentation alcoolique appliquée à de simples mélanges de 
sucres ne paraît pas y produire de réactions analytiques; les transformations 
ont lieu sur les sucres simples mélangés comme sur les sucres séparés sans 
choix ni préférence, et les quantités des deux sucres qui se décomposent 
à toutes les périodes de la fermentation conservent entre elles le même 
rapport, qui est exactement celui du mélange lui-même. » 


CHIMIE, — Vote sur les glucoses; par M. Dusruxraur. (Extrait par l’auteur.) 
(Même Commission que pour.le précédent Mémoire.) 
« auteur résume, dans les termes suivants, les résultats auxquels l'ont 
conduit les recherches qui font l'objet de son Mémoire : 


» Le glucose de malt, épuré par des cristallisations successives dans 
l'alcool, se distingue du glucose de raisin, 
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» 1°. Par une solubilité moins grande dans l'alcool; 
» 2°, Par une altérabilité moins grande par les alcalis; 
» 3°. Par une rotation triple à droite, qui ne change pas la durée de la 
dissolution. 

Les glucoses offrent ainsi trois états distincts par leurs propriétés rota- 
toires; savoir : 

» Le glucose de raisin, amené à une rotation permanente par une disso- 
Ro dans l’eau suffisamment prolongée , a le pouvoir rotatoire le plus faible 
si on le fait égal à l'unité; le pouvoir du même glucose, récemment dissous, 
est égal à 2; celui du blüvése produit par la réaction du malt est égal à 3. 
Enfin la dextrine, qui donne naissance à ces divers sucres, peut être consi- 
dérée comme ayant un pouvoir rotatoire égal à 4, quand on mesure ce 
pouvoir aussitôt que la liquéfaction de la fécule est produite par les infusions 
de malt. Il résulte de ces faits, que les divers matériaux immédiats définis, 
dérivés de la fécule, ont des pouvoirs rotatoires qui sont entre eux en 
proportions définies suivant la série des nombres naturels, 1, 2, 3, 4. » 


PHYSIQUE. — Æxpériences sur l'identité entre le calorique et la force 
mécanique. Détermination de l'équivalent par la chaleur dégagée pendant 
la friction du mercure ; par M. J.-P. Joure. 

(Commissaires, MM. Biot, Pouillet, Regnault.) 


« Pendant les quatre dernières années j'ai fait diverses expériences, 
dans le but de m'assurer que la chaleur était l'équivalent de la force méca- 
nique. De ces expériences, peut-être les plus intéressantes sont celles que 
j'ai faites sur la friction des liquides. Quand l’eau était agitée par l’action 
d’une roue à pannes agissant dans le liquide, la quantité de chaleur dégagée 
était en proportion exacte à la force mécanique dépensée. La force méca- 
nique capable d'élever un poids de 428,8 grammes à la hauteur de 1 mètre 
fut ainsi trouvée être l'équivalent d'une quantité de chaleur nécessaire pour 
élever la température de 1 gramme d'eau par 1 degré centigrade. 

J'ai aussi fait des expériences semblables sur la friction de l'huile de 
baleine. Dans ce cas, le dégagement de chaleur fut encore plus considérable , 
la chaleur spécifique de l'huile étant bien inférieure comparativement à celle 
de l’eau. Quoi qu'il en soit de cette différence, les résultats auxquels je suis 
arrivé étaient à peu près les mêmes, c'est-à-dire que le développement :. 
1 degré de chaleur par gramme d'eau était égal à 429,1 grammes soulevé 
de r mètre. 

» Poursuivant mes recherches, j'ai aussi employé du mercure comme 
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liquide frotté, et j'ai, en l'employant, obtenu des résultats si confirmatifs des 
expériences ci-dessus , que j'ose les communiquer à l'Académie des Sciences. 

» L'appareil dont je me suis servi était composé d’un vase cylindrique 
en fonte, dans l'intérieur duquel était placée horizontalement une roue à 
pannes en tôle. À la partie supérieure était vissé un couvercle également en 
fonte, lequel avait deux ouvertures : l'une au centre, pour le passage d’un 
axe par lequel le mouvement était communiqué à la roue; l’autre était pour 
servir à l'introduction d’un thermomètre. Lorsque la température du mer- 
cure était exactement déterminée, la roue à. pannes était mise en mouve- 
ment par des poids, avec lesquels elle était en communication par l'entremise 
de poulies. Après que le mercure était agité ainsi pendant un certain temps, 
l'augmentation de la.température était déterminée par une nouvelle obser 
vation thermométrique. La valeur de la force employée était évaluée par 
l’espace qu'avaient parcouru les poids en descendant : on tenait compte de —— 
comme valeur de la friction des poulies. L'influence de l'air environnant fut 
déterminée par des expériences qui consistaient à placer l'appareil dans des 
atmosphères dont les températures étaient variées. 
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alternative, appelée interpolation, tient compte de l'influence de l'atmo- 
sphère, en élevant ou abaissant la température de l'appareil. Le poids du 
mercure dans l'appareil était de 13269 grammes, et il s'ensuivrait, d'après 
les expériences de M. Regnault sur la chaleur spécifique du mercure, qu'il 
serait égal, en capacité, à 4428,r9 d’eau. Le poids du fer étant égal à 
2569 grammes, sa capacité pour la chaleur serait, d'après mes détermina- 
tions, égale à 291£,31 d’eau. Par conséquent, la capacité totale de l'appareil 
pour la chaleur était égale à 733,43 d’eau. L'absorption d'une force méca- 
nique estimée par un poids de 715230 grammes tombant de r mètre, fut 
ainsi accompagnée par le dégagement de 2°,2568 dans 7335,43 d'eau. Par 
conséquent, la chaleur capable d'augmenter la température de 1 gramme 
d’eau de 1 degré centigrade est égale à une force mécanique capable d'élever 
un poids de 4328",1 à 1 mètre de hauteur. » 


ZOOLOGIE. — Nouvelle Note sur le développement des oursins ; par M. le 
docteur Durossé. (Extrait communiqué par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards, Valenciennes.) 


L'auteur ajoute, aux observations qu'il avait précédemment commu- 
niquées, quelques faits relatifs au développement de l’oursin, pendant la 
seconde période de sa vie embryonnaire, c'est-à-dire depuis le moment 
de l’éclosion de la larve jusqu'à celui où elle se fixe. « Entre le sixième 
et le douzième jour après l’éclosion, dit-il, on voit autour de la bouche 
une quantité considérable de globubes agglomérés, formant une masse 
conique. Au milieu de cette masse se produit bientôt une cavité, et peu 
à peu se dessine le tube intestinal qui s’allonge de plus en plus. En même 
temps tout le corps s’allonge dans le même sens et devient complétement 
pyriforme. Le tube digestif, parvenu aux quatre cinquièmes de sa longueur, 
se recourbe; les téguments de ce côté rentrent insensiblement, et alors se 
pratique une ouverture qui n'est autre chose que l'anus. A cette époque com- 
mencent à paraître sous les téguments, de chaque côté de la bouche, un 
petit corps formé de trois branches réunies par un bout. eee branche de 
ces organes, qu'on peut désigner sous le nom d’éperons , s'allongeant par la 
suite, vient se diviser à la surface des téguments en deux ou trois petites 
épines. | 

» Le corps de la larve de l'oursin ne reste pas longtemps pool 
prend bientôt l'aspect d'un dé à coudre, dont ] ouverture serait Lonpienee 
par une simple dépression. Le tube digestif devient de plus en plus régulier, 
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et alors il présente trois portions nettement séparées par des rétrécissements : 
une première s'ouvrant dans la bouche, à laquelle on peut donner le sis 
d’œsophage ou de jabot; une seconde, très-vaste, qui doit être considérée 
comme l'estomac; et enfin une troisième, courte, très-étroite comparati- 
vement, qui n'est autre chose que l'intestin. » 


GÉOLOGIE. — Description géologique de la partie septentrionale de l'empire 
du Maroc ; par M. Coquanr. 


L'auteur avait déjà exposé, dans une Lettre lue à la séance du 10 mai 
dernier, les principaux résultats des recherches qui font l’objet du présent 
Mémoire. ( Voir le Compte rendu de cette séance, tome XXIV , page 857.) 


(Commissaires, MM. Beudant, Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


M. e Caueny prie l'Académie de vouloir bien charger une Commission 
d'examiner un « nouveau système d'écluse de navigation , dont il vient de faire 
construire un modèle fonctionnant, de dimensions suffisantes pour qu'on 
puisse mesurer l'effet utile. » 

Le modèle ne pouvant rester que tres-peu de temps en place, M. de 
Caligny espère que l'Académie voudra bien désigner, dès à présent, des 
commissaires auxquels il remettra prochainement le Mémoire qu’il prépare 
sur ce sujet. 

(Commissaires, MM. Poncelet, Lamé, Combes.) 


M. Rocnas soumet au jugement de l'Académie une Note concernant un 
procédé nouveau pour ramener, au moyen d'un dépôt galvanoplastique, 
les plaques daguerriennes qui ont déjà servi, à un état dé pureté qui permette 
d'obtenir une suite d'images parfaites. 

P 

L'application de la galvanoplastique à la daguerréotypie offre cet avan- 
tage, qu’on est certain d'avoir toujours la surface destinée à recevoir l’image. 

cent ] 6e; 
composée d'un argent parfaitement pur, ce qui permet d'omettre certaines 
précautions indispensables pour les lames où l'argent a été appliqué sur la 
feuille de cuivre par voie de placage. 


M. Kruserz adresse un supplément à son Mémoire sur le traitement 
électrolytique , présenté à la séance du 11 janvier 1847, et y joint une Note 
imprimée qu'il a fait paraître dans le Bulletin de l'Académie impériale des 
Sciences de Saint-Pétersbourg. 

L'auteur, depuis la communication que nous venons de rappeler, à 
reconnu l'avantage que lon trouve, en certains cas, à munir de pointes en 


Carre 
acier, pour les faire mieux pénétrer, les aiguilles en cuivre, par le moyen 
desquelles il transmet l’action galvanique à la partie malade sur laquelle il 
agit; ces pointes, ressortant en dehors au côté opposé, sont ensuite détachées 
de la tige en cuivre. Dans les cas où la pointe de Paiguille doit rester en- 
foncée dans les parties vivantes, l’armature d'acier n’est plus applicable. 
M. Ducros présente un résumé des diverses communications qu'il a faites, 


concernant les effets observés chez l'homme et chez les animaux soumis à 
, , , ’ “ 
l'action de courants magnéto-électriques. 


( Commission précédemment nommée. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Secrétaire PeRPÉTUEL communique la Lettre d'un auteur qui adresse 
un travail sur la procréation des sexes, et désire que son nom ne soit rendu 
public qu'après l'approbation de l'Académie. M. le Secrétaire perpétuel fera 
connaître à cet auteur les usages de l'Académie; mais, en attendant, il 
croit pouvoir extraire du travail dont il s'agit le fait suivant : « Dans une 
» épidémie qui a frappé l'espèce du renard, et qui a fourni l’occasion de 
» disséquer un grand nombre de femelles pleines, il s'est constamment 
» trouvé que les fœtus contenus dans la trompe droite étaient des mâles, et 
que ceux contenus dans la trompe gauche étaient des femelles. » 
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ASTRONOMIE. — Extrait dune Lettre de M. Hinn. (Communiqué par 
M. Le VERRIER.) 
« Londres, 21 août 1847. ( Bishop's observatory.) 

» J'ai retardé cette communication pour qu'elle pût renfermer un plus 
» grand nombre d'observations nouvelles de la planète que Je viens de dé- 
» couvrir. Malheureusement le temps a été très-défavorable ; mais il promet 
» maintenant d'être clair. Voici toutes tes observations que j'ai faites jus- 
» qu'ici : 


TEMPS MOYEN 


a F ASCENSION DROITE. DÉCLINAISON, 
de Greenwich. 


LE it LE at qu: tes ant 
MER 19.57.30,38 19-2721 ,0 


10.37.24 19.57 28,41 13.27.27 ,0 
9.23.58 19.56.38 ,30 13.29. 14,0 
9-+ 0.39 19.55.47 ,64 13.381.048 
10.49.39 19.51.48,71 19.40.92, 


( 314 ) 
» M. le professeur Challis m'a envoyé les positions suivantes, observées 
» à Cambridge : 


TEMPS MOYEN 
de Greenwich. 


ASCENSION DROITE. DÉCLINAISON. 


D'OR h m s ; ° ! 7 
14 août 1847... 9. 2.138 19.56.39,12 | —13.29.10,3 
1023420, 19.56.36 ,21 —13.29.18,7 obs. méridienre. 
11-2060 1,3 19.56.33,94 | —13.29.26,1 
10.20.34 ,5 19.55.45,06 | —-13.31. 9,1 obs. méridienne. 


» M. Bishop a donné à la planète le nom d'/ris. Avant d'en avoir eu 
« connaissance, sir John Herschel suggérait déjà l’idée de ce nom. » 

» Le temps eût manqué à M. Hind, pour faire concourir l'observation 
du 20 à la détermination de l'orbite parcourue par sa planète ; et, d'un autre 
côté, les observations des 13, 14 et 15 étaient trop voisines les unes des 
autres pour donner avec certitude un résultat précis. M. Hind enverra 
prochainement les résultats de ses calculs. 

» La Lettre de M. Hind renferme encore les positions suivantes des der- 
nières comètes de MM. Mauvais et Brorsen : 


TEMPS MOYEN 


é ASCENSION DROITE. DECLINAISON. 
de Greenwich. 


Comèête de M. Mauvais. 


bityinigs 0, + U ° 4 1 
12.17.28 314.48.56,3 + 83.51. 0,7 
ALES 197.39.23,1 + 73. 5. 9,6 


Comète de M. Brorsen. 


1H 19 4 10. B:21759 + 34.52.47,1 
13.16.43 79-29.11,3 + 41.13.16,4 


ASTRONOMIE, — Extrait d'une Lettre de M. KE. Coover, directeur de 
l'observatoire de Markree - Castle, Irlande. Communiqué par M. Le 


VERRIER.) 


« M. Graham a déterminé les éléments elliptiques de l'orbite de la 


LA 
* és 


("3951) 
seconde planète de M. Hencke, en se fondant sur les observations suivantes : 
hi Ascension droite. Déclisaison. 
Berlin, 5juillet t.m.deB.=— 10h 19m 7,1 256°51'35",4  —4° 8/29/,2 
Paris, RAT t. m.de P.— 10,47.15,2 265.44.31,8) —4.47.37,1 
Vienne, 11 juillet t. m. de V.=— 11.17.25,6 255.44 .57,9 4 et 
Markree, 17 juillet . t.m.deM, — 9-19. 3,3 254.51.32,8 —5,31.10,5 


» Voici les éléments auxquels il est ainsi parvenu : 


Le o juillet 1847, temps moyen de Greenwich. 


Anomalie moyenne....,..,,...,... 262° 2/16/,63 
Longitude du périhélie........,..... 22. 7.26,20 | équinoxe moyen 
Longitude du nœud,........,..... 138.32.26,05 ( de juillet o. 
Inclinaison . .,...... POP LES 14.48 15,21 
Angle de l'extentricité. ......71:00.0 10,19.42,56 
Mouvement moyen diurne.......... 967”,6828 
Logarithme du demi-grand axe...... 0,376.1824 
Révolution sidérale en jours solaires 
RE TE nl ane due € ae A 4 1339 


» La position du 15 juillet est représentée comme il suit: 


Calcul — Observation. 


En longitude... ——0”,3; 
En latitude...... 40; 1. 


» M. Cooper ajoute la position d'une étoile, déterminée, le 20 Jjuille, 
au cercle méridien, par M. Graham, et à laquelle on aura probablement, 
cette nuit-là, comparé la planète. Elle se trouve dans les zones de Bessel. En 
la réduisant au 20 juillet, on a : 


Suivant Bessel..... a = 16b 58" 15,00 3— — 5° 56 59",5 
Suivant M. Graham. x%—16.58.1,19 3——5,56.57,2 
Précession annuelle, ........ + 3,205 — 5,35 
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\STRONOMIE. __ Note de M. Bow, de l'observatoire de Cambridge , 
États-Unis d'Amérique. (Communiquée par M. Le Vernier.) 


Observations de‘ la planète Neptune, près de sa quadrature, faites à l'observatoire de 
Cambridge. Longitude à l'ouest de Greenwich = 4" 44" 325. 


; __ LA PLANÈTE LA PLANÈTE 
TEMPS MOYEN DE CAMBRIDGE. suit en ascens. droite | est en déclin. au sud 
l'étoile 7340, B.A.C. |de l'étoile, 7740 B.A.C. 


—————— 


6. 8,67 5. 4,9 & 
6.19,30 417,3 1 
6.20,55 f°12,2 6 
6.29,17 3.37,1 5 


Ascension droite. .... A ET nt 


Déclinaison, ........ = — 11049 4” ,4 


ASTRONOMIE. — Sur un bolide observé le 19 août. (Lettre de M. Necc ne 
Bréauré. ) 


« Hier jeudi 19 août, dans la soirée, étant occupé avec Racine, de la 
vérification des glaces étamées de notre habile artiste Radiguet, et me trou- 
vant en ce moment à une fenêtre donnant à l'est, nous avons tout à coup 
été frappés d’une vive lamière partant du haut du ciel: ayant levé les yeux, 
nous vimes un corps lumineux, dans le voisinage du Dauphin, se séparer 
en deux, former deux étoiles de la grosseur au moins de Jupiter et de la 
couleur de Mars; elles se suivaient en descendant lentement à l’est-nord-est 
et variant dans leur distance de 1 à 4 diamètres, et sans laisser de traces 
lumineuses derrière elles. Elles ont disparu dans le voisinage des étoiles & de 
Pégase et d d'Andromède, en un point dont nous avons estimé l'ascension 
droite égale à 4 degrés, et la déclinaison boréale à 31 degrés. 

» Je n'étais qu'à quelques mètres de ma pendule; elle a dû marquer, au 
moment de la disparition, 19? 10/20”. Elle avançait à cet instant de ais 
nous aurons donc , pour l'instant de cette disparition : 


En temps sidéral..... 19) 9 20,7 


En temps moyen..... — 21h18 58,3, compté de minuit. 


(67) 


» La durée du phénomène a été estimée de 3 secondes. 

». Le temps était très-orageux ; il avait tonné toute la matinée. Le ther- 
momètre était à 19 degrés, et le baromètre à noam'15; 

» C'est bien certainement un des plus curieux bolides que nous ayons 
observés ici; il est probable qu'il aura dû être vu en beaucoup d’endroits. » 


M. Le Vernier, à l’occasion de la communication précédente, annonce 
que M. Doyère, se trouvant dans la rue Saint-Victor, à Paris, a vu, le 
19 août, à 915" du soir, un bolide d’une couleur rougeâtre, comme celle 
de Mars, traverser le ciel. Ce bolide est sans doute identique avec celui dont 
M. de Bréauté fait mention le même jour et à la même heure; car il s'est, 
comme ce dernier, divisé en deux fragments vers la fin de son apparition. 
M. Doyère aurait vu le bolide suivre un arc de grand cercle en passant par & 
de la grande Ourse , et par le milieu de la distance qui sépare & de la grande 
Ourse de À du Dragon. Cette route apparente est complétement différente 
de celle qui a été tracée par M. de Bréauté. Il semblerait donc que le bolide 
était très-voisin de la terre, puisqu à l'assez faible distance à laquelle les obser- 
vateurs étaient placés l’un de l’autre, l'effet de la parallaxe a été si consi- 
dérable; et, dès lors, il ÿ aurait un grand intérêt à ce que M. Doyère 
voulût bien donner une explication détaillée des circonstances du phénomène 


dont il a été témoin. 


À la suite de cette communication, M. Biner a annoncé à l'Académie que 
le 17 août, à 8°53® du soir, un bolide a été vu par beaucoup de personnes, 
à Paris. M. Binet n'a été à lieu de voir que la vive clarté répandue subitement 
par le bolide; mais il a pu reconnaître une légère nébulosité sur la route du 
bolide, qui lui a été indiquée par les témoins du phénomène; elle a subsisté 
durant quelques secondes après le passage du bolide, qui marchait du nord 
au sud pour un observateur placé dans le jardin du Luxembourg, et dont la 
vue était dirigée vers l'est. Cette nébulosité répondait à peu près à la moitié 
de l'intervalle des étoiles & du Cygne et 8 de Pégase. Plusieurs personnes qui 
ont vu l'éclat du bolide affirment avoir entendu un bruit fort sensible, et 


comparable au sifflement d’une fusée volante. 


MÉDECINE. — Sur la nature et le traitement de l'ophthalinie purulente des 
enfants. (Lettre de M. Cnassarcnac à M. f’elpeau.) 


« Sur les petits malades placés à l'hospice des Enfants trouvés, et atteints 
d'ophthalmie purulente, j'ai constaté qu'après une irrigation longtemps con- 
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tinuée sur la surface intérieure des paupières renversées, et après l'expulsion 
complète de la matière purulente et muqueuse, il devenait facile de recon- 
naître et d'étudier la pseudo-membrane qui existe dans la plupart des cas. 
Cette membrane se présente sous l'aspect d'une couche grisâtre demi-trans- 
parente , que le lavage plusieurs fois répété et les douches tombant d’une 
certaine hauteur ne parviennent pas à enlever. En râclant légèrement cette 
couche, on reconnaît qu'elle est formée par une membrane assez consistante 
pour se détacher d'une seule pièce quand on la décolle avec précaution; 
elle est très-fine, mais elle s’épaissit par l’action prolongée d'une chute 
d'eau. Demi-transparente avant l’action de ce liquide, elle devient opaque 
quand elle y baigne depuis quelques instants. Elle tapisse toute la surface 
blépharo-scléroticale de la conjonctive; sa présence, quoique réelle sur la 
cornée transparente, y est plus difficile à constater. Sa transparence, avant 
l'immersion dans l'eau, est telle, qu'elle laisse apercevoir le rouge-de la 
muqueuse dont elle n'atténue qu'à peine la vive coloration. Lorsqu'on est 
parvenu à la soulever dans un point de son étendue, et que l’on cherche à 
la décoller graduellement, on voit qu'elle se détache de proche en proche, 
à la manière d’une membrane adhérente continue à elle-même dans toutes 
ses parties. | 

» Cette espèce de tégument accidentel sur la muqueuse de l'œil et des 
paupières est un obstacle manifeste à l'application directe des agents théra- 
peutiques sur la conjonctive malade, obstacle d'autant plus fâcheux, qu'il est, 
selon toute apparence, presque toujours méconnu dans la pratique. J'ai 
constaté l'existence de cette membrane dans deux circonstances différentes : 
1° dans des cas où il n'existait au-dessous d’elle aucune trace d’érosion con- 
jonctive; 2° dans des cas où cette érosion était tellement prononcée , que la 
surface libre de la conjonctive ne différait pas d’une plaie récente, et four- 
nissait une sécrétion purulente et sanguine à la fois. Il m'a semblé que dans 
tous les cas où cette membrane accidentelle avait été complétement enlevée 
à l’aide de la pince à dissection, la marche de l'ophthalmie purulente avait 
été améliorée de la manière la plus sensible, soit par le seul fait de la dispa- 
rition de ce:corps étranger, soit par suite de l'action immédiate des agents 
thérapeutiques sur Îe tissu malade. 

» Un second point qui me paraît également digue de fixer l'attention se 
rattache à l'action tres-remarquable des douches conjonctivales tombant 
d'une hauteur plus où moins considérable sur la surface de l'œil et des pau- 
pières : cette action est telle, que dans un service où l’on avait à déplorer 
presque journellement la cécité d’un ou de plusieurs enfants nonvean-nés, par 


("STot) 


suite du ramollissement de la cornée, ramollissement qui est quelquefois 
complet au bout de quarante-huit heures, il n'y a pas eu, depuis l'établisse- 
ment de l'irrigation , un seul exemple de cet accident funeste. Un jeune mé- 
decin attaché au service, et qui, dans l’exercice de ses fonctions, avait été 
atteint au plus haut degré de cette ophthalmie éminemment contagieuse, a 
été redevable d’une guérison rapide à l'action prolongée des douches con- 
Jonctivales. 

» Les conclusions que je tire des observations que J'ai déjà faites et que je 
présenterai plus tard avec les développements nécessaires, sont les suivantes : 

» 1°, L'ophthalmie purulente des nouveau-nés est, dans beaucoup de cas, 
sinon dans tous, une ophthalmie diphtéritique pseudo-membraneuse ; 

» 2°, La membrane diphtéritique est consistante , adhère fortement à la 
conJonctive, et ne peut en être détachée d’une manière complète ni par les 
lavages répétés, ni par le frottement d'un corps mou, comme une éponge ou 
un linge mouillé, tandis qu’en la saisissant avec des pinces, on peut la retirer 
tout d'une pièce; 

» 3°. L’enlèvement de cette membrane hâte d'une manière notable la gué- 
rison de lophthalmie purulente des nouveau-nés; 

» 4°. Les douches conjonctivales et l'irritation prolongée de l'œil et de la 
face interne des paupières amènent la guérison rapide de cette ophthalmie.» 


Remarques de M. Fiourens. 


M. Flourens pense que ce que M. Chassaignac regarde comme une 
pseudo-membrane pourrait bien n'être que l’épiderme de la conjonctive, et 
il engage cet habile anatomiste à faire quelques recherches à cet égard. 
L'épiderme est très-évident sur la conjonctive de l'homme; il l’est sur celle 
de tous les animaux. Lorsque les serpents se dépouillent de leur épiderme 
général , ils se dépouillent aussi de l'épiderme particulier qui recouvre leur 
conjonctive(r). Enfin, les études que M. Flourens a faites, soit sur l’épiderme 
des membranes muqueuses, soit sur celui de la peau, le portent à croire 
que les prétendues pseudo-membranes des auteurs ne sont, dans la plupart 
des cas, que l’épiderme même, plus ou moins altéré et modifié, C'est ce qu'il 
croit avoir prouvé notamment pour les membranes rendues dans les phleg- 
masies des intestins. On prenait ces membranes pour des pseudo-mem- 


(1) Cet épiderme particulier paraît alors comme un verre de montre au milieu de 
l’épiderme général. 
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branes; M. Flourens y à reconnu le véritable épiderme de ces organes (1). 
En général, la théorie des pseudo-membranes lui parait moins l'expression 
de la vérité qu'un voile qui souvent la cache. 5 


ANATOMIE. — Sur les gaïnes des racines spinales, et sur la nécessité de 
prendre en considération l'existence de ces petits nerfs dans les 
conclusions à tirer des expériences concernant la fusibilité récurrente ; 
par M. Parrexuetm. (Extrait. ) 


« J'avais trouvé, tant sur le chien que sur le cheval, dans les gaînes des 
racines antérieures spinales, les nerfs, dont quelques anatomistes célèbres 
soupçonnaient déjà l'existence. Des milliers d'observations sur toutes les parties 
du corps humain m'avaient appris que j'étais sûr de trouver des nerfs là où je 
rencontrais des artères. Sur la racine antérieure , donc, on trouve une artère, 
à côté d'elle sont des nerfs; mais leur nombre, leur structure, leur origine et 
leur situation ne sont pas toujours les mêmes. Il se trouve, et c'est une concor- 
dance avec les expériences de M. Magendie, que les nerfs inférieurs , sur les 
racines antérieures desquels précisément il a observé si nettement la sensibi- 
lité, ont le plus grand nombre des fibres nerveuses dans leurs gaînes ; tandis 
que les racines supérieures, de courte étendue, sont tellement pauvres de 
nerfs, que quelquefois je ne réussissais pas à en trouver, ce qui cependant 
paraît, jusqu'à présent, tenir à une circonstance peu essentielle. Les nerfs des 
gaînes n’appartiennent pas uniquement au système végétatif, mais aussi au 
système cérébro-spinal. Ce fait est complétement hors de discussion, puisque 
déjà deux et trois fois j'ai réussi à suivre les nerfs provenant de la racine 
sensible et se recourbant en haut, pour arriver à la gaîne de la racine mo- 
trice. T'antôt les nerfs, arrivés dans la gaîne , montent; tantôt ils descendent , 
tantôt ils se laissent suivre jusqu'a l’intérieur de la dure-mère, tantôt its 
s'arrêtent en dehors : dans la plupart des cas, j'avais réussi seulement à 
trouver une ramification plus où moins nombreuse , ou éparse, des nerfs ; une 
fois j'ai vu un filet nerveux, d'à peu près huit à dix fibres primitives, monter 
et se diviser en deux parties, dont l'une continuait sa route, l’autre descen- 
dait vers la périphérie, en formant une arcade, comme on en connaît pour 
la terminaison des nerfs une multitude de cas : de sorte que pour ce mode 
de terminaison le phénomène était digne du terme que M. Magendie lui a 
attribué. Je ne connais, jusqu'à présent, aucun phénomène obtenu par l’ex- 
périence, qui ne se laisse expliquer par mes résultats anatomiques. » 


(1) Voir son Anatomie générale de la peau et des membranes muqueuses, pages 68 et suiv 


( 321.) 
MÉDECINE. — Sur la matière blanche des cholériques ; par M. Grucr. 


« À l’occasion d’une communication faite par M. Andral, dans la séance 
du 9 août, concernant le caractère microscopique des matières blanches 
contenues dans l'intestin des cholériques, j'ajouterai, à ce qui a été dit, 
que le liquide blanc qu'on trouve quelquefois dans l'intestin grêle des per- 
sonnes mortes de fièvre typhoïde présente une structure analogue, Il contient 
en suspension des cellules épithéliales de la muqueuse, plus ou moins déve- 
loppées, dont les noyaux isolés ressemblent en effet quelquefois aux globules 
de pus. J'en ai donné un dessin dans la quatorzième livraison de mon Æ41las 


d'Anatomie pathologique (PL. IT, fig. 16). » 


M. Boquizcon, à l'occasion du Rapport fait sur les régulateurs du gaz d'é- 
clairage présentés par M. Mutrel et M. Pauwels, rappelle un régulateur 
anciennement proposé par lui, et dans lequel la constance de pression était 
obtenue par des moyens dont lui paraissent se rapprocher beaucoup ceux 
qu'ont employés les deux mécaniciens nommés ci-dessus; il se croit, en 
conséquence, fondé à réclamer, à cet égard, la priorité d'invention. 


M. Payen, rapporteur de la Commission qui a examiné les deux régulateurs, 
fait remarquer que cette Commission n’a pas eu à s'occuper du problème 
théorique résolu déjà depuis fort longtemps, mais d'applications pratiques, 
économiques et réalisées. Or la Commission ne connaît, à cet égard, rien 
qui appartienne à M. Boquillon. 


M. Payerne adresse quelques remarques à l'occasion d’une Note présentée 
dans la séance du 9 août, par M. Poumarède, et relative à un appareil pour 
l'analyse rapide des produits gazeux de la respiration, appareil dont on peut 
aussi faire usage pour vivre au milieu de leau ou de gaz irrespirables. 
M.Payerne croit pouvoir revendiquer la priorité d'invention pour l'une des 
deux applications de cet appareil; mais il ne dit pas laquelle. 


M. Maucer, de Guerville, écrit relativement à une découverte qu’il croit 


avoir faite en mécanique. 


L'Académie accepte le dépôt d'un paquet cacheté adressé par M. Bracuer. 
° 2 émie $ ° ité secret. 

A 5 heures un quart, l'Académie se forme en comit 

La séance est levée à 5 heures et demie. EF. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


{Académie a reçu, dans la séance du 9 août 1847, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Er bin <a 
1847 ; in-0°. | 

Bibliothèque universelle de Genève ; et A rchives és Sciences physiques et na- 
turelles; n° 18, 15 juillet 1847; in-8°. 

An account... Mesure de deux sections d'un arc du méridien dans l Tidé, 
compris entre D lle de 18°3/15", 24° 711" et 29° 3048", faite par ordre 
de la Compagnie des Indes orientales ; par le lieutenant-colonel EVEREST, F.R.S. 
et ses assistants. Londres, 1847; 2 vol. in-4°, dont un de planches. 

Some account... Exposition de la découverte des propriétés narcotiques de 
la vapeur d'éther, et ROREE sur le véritable auteur de cette découverte ; par 
M. E. WaRREN ; 3° édition. Boston, 1847 ; brochure in-8c. 

Osservazioni. .. Observations sur une Note de M. de Zigno, concernant la 
distinction des SANT entre le biancone et le calcaire ammonitique des Alpes 
vénitiennes ; par M. T. CATULLO. Padoue, 1847; brochure. in-82. 

Osservazioni. .. Observations sur les roches polies des Alpes vénitiennes; par 
le même. (Extrait du Compte rendu des séances de l'Institut royal vénitien, du 
18 avril 1846.) + feuille d'impression in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. ScHumacHer ; n° 605 
et 606; in-4°. 

Gazette médicale de Paris; n° 32 ; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 91 à 93; in-folio. 

L'Union agricole; n° 164. 


L'Académie a recu, dans la séance du 16 août 1847, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dipor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 113 et 114° livraison; in-8°. 

Bulletin des Travaux de l Académie des Sciences, Agriculture, Arts et Belles- 
Letires d'Aix ; 1°* semestre 1847 ; in-8°. 

Éléments . Morphologie humaine ; par M. J.-E. CorNay.; 1° partie ; in-8°. 

Du muscle rotateur externe de la jambe, et de la luxation consécutive du 
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genou en. dehors et en arrière, nouvelle méthode de traitement des ankyloses 
angulaires du genou ; par M. PALASCIANO. Lyon, 1847; in-8°. (Cet ouvrage est 
adressé pour le concours Montyon.) A1 

| Autophotographie, ou Méthode de reproduction par la lumière des dessins 
lthographiés, gravures , etc., sans l'emploi du daguerréotype ; par M. MATHIEU ; 
brochure in-8°, | : 

Résumé philosophique des principaux Problèmes et Phénomènes de la nature ; 
par M. DEMONVILLE ; 1"° partie. — Du Matérialisme. Yn-8°. 

Annales de Thérapeutique médicale et chirurgicale et de Toxicologie; par 
M. ROGNETTA; août 1847 ; in-8°. | 

L’Abeille médicale ; 4° année , août 1847 ; in-8°. 

Nouveaux Mémoires de l Académie royale des Sciences et Belles- Lettres de 
Bruxelles ; tomes XIX et XX; in-4°. 

Mémoires couronnés et Mémoires des Savants étrangers , publiés par l Académie 
royale des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles ; tomes XIX, XX et XXI; 4 vol. 
in-4°. 

Annales de l'Observatoire royal de Bruxelles, publiées aux frais de l'État ; 
par M. QUÉTELET, directeur; tome V; in-4°. 2 

Académie royale de Belgique. — Résumé des observations magnétiques faites 
à des époques déterminées. (Extrait du tome XIX des Mémoires.) In-4°. 


Académie royale de Belgique. — Observations des phénomènes périodiques. 
(Extrait du tome XIX des Mémoires.) In-/4°. 
Académie royale de Belgique. — Observations des phénoinènes périodiques. 


(Extrait du tome XX des Mémoires.) In-4°. 

Bulletins de l’Académie royale des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles ; 
tome XII, 2° partie; tome XIIL, 1° et 2° partie, et tome XIV, r* partie ; 
4 vol. in-8°. : 

Annuaire de l'Observatoire royal de Bruxelles, pour 1846 et 1847; 2 vol. 
in-10. 


ERRAT À. 
(Séance du 16 août 1847.) 


Page 276, ligne 12, Mémoire de M. Gris, Commission précédemment nommee , ajoutez : 


M. Decaisne est adjoint à la Commission. 
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